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Soirée de clôture de la Semaine nationale de la Coopération

Adélard Gallant de Cap-Egmont
recoit l’ordre du mérite coopératif

4

M. Léonce Bernard, président du Conseil de la coopération de I*i.-P.-É.  a présenté à M. Adélard Gal/ant  de Cap-Egmont la plaque de l’ordre
du Mérite coopératif, le samedi 22 octobre, tandis que Mme Florence Bernard remettait une gerbe de fleurs à l’épouse de M. Gal/ant,  Thérèse.

Par Jacinthe LAFOREST

M. Adélard Gallant de Cap-
Egmont est le récipiendaire de
l’ordre du mérite coopératif 1994.
Ce prix est décerné chaque année
par le Conseil de la coopération de
l’I.-P.-E.  lors de la soirée de clôture
des activités de la Semaine natio-
nale de la coopération dans la ré-
gion Evangéline, la capitale mon-
diale de la coopération.

Recevant le prix, la première réac-
tion de M. Gallant a été de dire qu’il
ne le méritait pas. Puis, il ajoute :
«Une personne qui va aux réunions et
qui dit ce qu’elle pense, c’est une per-
sonne qui fait du bien à sa région.
Jeunes ou vieux, on a tous une job à
faire, c’est d’essayer de faire de notre
@ion une meilleure place pour vivre».

Pêcheur de carrière, on dit
d’Adélard  qu’il s’est s’impliqué
<(corps et âme dans la Coopérative
desPêcheurs»oùilasiégépendantde
nombreusesannéescommesecrétaire.

Il a été membre du Conseil
canadien du développement rural
du gouvernement fédéral pendant
deux ans (secteur des pêches) et il a
travaillé pendant deux ans pour le
ministère des pêches.

M. Gallant est un des pionniers
de la Coopérative du Village des
pionniers acadiens à Mont-Carmel,
qui est maintenant connue sous le
nom «Le Village».

Il a siégé au bureau de direction
de la Coopérative de Mont-Carmel,
de la Coopérative forestière et de
la Caisse populaire Evangéline.

Plus récemment, il a fait partie

du comité de planification de la
coopérative de soins communau-
taires, Le Chez-Nous, et il continue
de s’intéresser au sort des personnes
plus âgées, en étant membre du co-
mité de développement d’activités
pour les,personnes d’âge d’or de la
région Evangéline. A ce titre, il a
participé à la récente création de la
Fédération canadienne des aînés
francophones. En plus de son en-
gagement au niveau local, Adélard
fait un pas de plus, en siégeant au
bureau de d$ction de la CO-OP
Union de l’I.-P.-E., l’association
qui représente toutes les coopéra-
tives de l’Î.-P.-É.

En plus de sa participation ac-
tive au mouvement coopératif,
Adélard Gallant fait aussi une
importante contribution au Club

des Vétérans de Wellington et à la
Croix-Rouge.

«Son leadership a vraiment
contribué au mouvement coopératif
et au développement de la région.
Adélardest un merveilleux exemple
d’un coopérateur convaincu et c’est
pour ces raisons que le Conseil de
la Coopération est très heureux de
lui décerner l’ordre du Mérite
Coopératif» peut-on lire sur la
citation accompagnant le prix.

La soirée de clôture de la se-
maine, le samedi 22 octobre à la
Légion de Wellington, a continué
avec un sketch préparé par la
Coopérative de Wellington, qui a
mérité le trophée traditionnel,
étant la seule coopérative à avoir
préparé un sketch, puis on a fait le
jeu, The Price  is Right. A



Semaine du gouvernement municipal
du 24 au 29 octobre

1 La pfoc/amation  déclarant /a
tenue  de  /a S e m a i n e  d u
gouvememen$  municipal à
/‘fie-du-Prince-Édouard a été

m
signée par M. Allan Buchanan
(à gauche). ministre des Affaires
provinciales et procureur géné-
ru/ et par M. Ceci/ Mur& prési-
dent de la Fédération des
municipalités de t’k. (Photo :
Laboratoire provincial) *
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Journée de sensibilisation
aux femmes entrepreneures

La journée de sensibilisation aux
femmes entreprenizures  était le
22 octobre 1994 . La tenue de
cette journée est une étape
importante vers la reconnais-
sance du rôle vital que jouent
les femmes entrepreneures
dans /‘économie de /‘fie-du-
Prince-idouard. Les femmes
entrepreneures représentent
une portion sans cesse
grandissante du secteur des
affaires, dans /a pro-
vince. Elles créent des emplois
et elles génèrent des revenus
pour ta province.
La proclamation de /a Jour-
née de sensibilisation aux
femmes entrepreneures a été
signée par Mme Catherine
Callbeck, premier ministre de
/‘fie-du-Prince-Édouard et par
M m e  Cheryl Turnbull-Bruce,
membre du bureau de direction
de /‘Association des femmes
propriétaires d’entreprises de
/‘Atlantique. (Photo : Laboratoire
provincial) *

A l 13emaIne au gouvernement municipal
du 24 au 29 octobre

La proclamation déclarant la
tenue de /a Semaine du
gouvernement municipal ti
/‘Me-du-Prince-Edouard  a été
signée par M. Allan Buchanan
(à gauche), ministre des Affaires
provinciales et procureur géné-
ral et par M. Cecil Murl, prési-
dent de /a Fédération des
municipalités de /‘ne. (Photo :
Laboratoire provincial) *
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LES ME I L L E U R S
M O M E N T S

Le conditionnement aérobie .
qu’est-ce que c’est?

L’exercice aérobie force les
poumons à aspirer plus d’oxygène
qu’en temps normal pour répondre
aux besoinsdes  muscles. Il s’agit, en
gros,de toutes les ac tivités  lkgèrement
essoufflantes - course, cyclisme,
tennis et natation, par exemple.

L’exercice aérobie est le plus
efficace pour améliorer la santé du
système cardio-vasculaire ainsi que
lavigueuretlasouplessemusculaires.
Avec l’âge, la proportion de tissus
graisseux du coeur augmente et sa
masse musculaire diminue, comme
c’est le cas pour les autres muscles du
corps. Pour tonifier tous vos muscles
et renforcer votre coeur, l’exercice
aérobie est excellent.

Heureusement, le conditionne-
ment aérobie n’est pas aussi pénible
qu’on le croit. La marche est l’un des
meilleurs exercices aérobies qtii
soient, et elle peut être pratiquée par
à peu près tout le monde, quel que
soit l’âge ou l’état de santé.

Le secret, c’est de marcher d’un
pas suffisamment rapide pour faire
pomper le coeur. Vous devez être

légèrement essoufflé,  tout en
demeurant capable d’entretenir une
conversation. Essayer de marcher à
ce rythme pendant une période dc
20 à 30 minutes par jour.

L’exercice aérobie offre d’autres
bienfaits : il améliore l’afflux de sang
vers les muscles, ce qui favorise
l’apport d’éléments nutritifs et
l’évacuation des déchets. Le tonus et
la force musculaire augmentent.
Les ligaments deviennent plus
forts et la densité des os s’accroît.
L’exercice aérobie peut aussi vous
aider à conserver un poids en santé,
à accroître la mobilité d’articula-
tions blessées et à reduire  les maux
de dos.

Faire travailler son coeur et ses
autres muscles en pratiquant des
exercices aérobies chaque jour, joue
un rôle important dans le maintien
de la santé et de la vitalité.

Cette chronique a été préparée
par le Groupe Investors Inc. en
collaboration avec l’Institut cana-
dien de la recherche sur le condi-
tion physique et le mode de vie.

PRÉSENTATIONS
PRÉ-BUDGÉTAIRES

ANNÉE FINANCIÈRE 1995-1996
M. Wayne D. Cheveri, C.r., trésorier provincial et
président du Conseil de gestion lance une invitation aux
organismes et particuliers’ intéressés à faire connaître leurs
opinions en vue de la préparation du budget provincial
1995 1996.
Les options et suggestions budgétaires doivent être
présentées sous forme de mémoire écrit et porter sur les
priorités gouvernementales.
Les demandes d’aide financière ne devront pas faire
partie des documents de présentation.
Faire parvenir les mémoires à l’adresse ci-dessous au
plus tard le vendredi 25 novembre 1994. Four de plus
amples renseignements, communiquer avec Pam
MacEwen en composant le 368-6437.

Trésorier provincial
C.P. 2ooo

Charlnttetnwn  ff.-P.-É.)

1 400 $ / MOIS.
i Norman Arsenault

436-2241
854-3348
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C.P. 1297, TOWN CENTRE
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Key and McKnight
AVOCATS ET NOTAIRES

Derck  D. Key, Bd., LL.B. Slephen D.G. McKnighl,  BA., LLB.
Nancy L. Key, LLB.R. Scoll Peacock, B.B.A., LLB.

%mmerside  tél : 9024364851
hmmerside  fac : 902-436-5063

Wellington tél : 902-854-3424
Wellington fac : 902-H-3447

194, rue Granville Place du Village
:.p. 1570
;ummerside  (î.-l?É.) (jledu-Prince-Édouard)



Par Daniel HEBERT

Saxton heureux du travail
de ses jeunes protégés

à Charlottetown‘
«Même si notre fiche pourrait

être meilleure, je suis très satisfait
du travail de l’équipe jusqu’à
maintenant» me déclarait le
président et directeur gt%%al des
Sénateurs d’Ottawa, Randy Saxton,
dans un français digne de mention,
lors d’un entretien il y a quelques

jours au Centre civique. de En ce début de saison, le direc-
Charlottetown. teur général se dit très encouragé

«Après la saison dernière, il par ce qu’il voit sur la patinoire.
était important pour moi et pour «Je crois que cette année nous
toute l’organisation d’avoir une aurons une équipe très compétitive
kquipe  compétitive dans la Ligue et je suis très impressionné par le
américaine. Pour remédier à la travail des jeunes Demitra,Traverse,
situation, nous avons signé des Guérard et Savoie. Nous avons
joueurs d’expérience tels que disputé seulement quelques
Larouche, Picard, Foster et Pitlick rencontres nous avons beaucoup
afin d’apporter à nos jeunes joueurs de temps pour gagner des parties»
du leadership, du caractère et pour dit Saxton.
apprendre a nos jeunes comment Concernant l’avenir de Claude
gagner des parties» explique Savoie avec l’organisation des
Saxton. Sénateurs d’Ottawa, le directeur

général se dit très optimisme à
l’endroit de son jeune protégé.
«Je pense sans aucun doute que
Claude va jouer dans la LNH.
C’est juste une question de temps.
Il travaille fort. II est plus
responsable de son jeu en défen-
sive. On sait qu’il est capable
de compter des buts. Il nous l’a
démontré chez les juniors lorsqu’il
évoluait avec Alexandre Daigle.
L’an passé, il a connu une saison
difficile, par contre, cette année,
il a déjà touché le fond du filet à
deux ou trois reprises. Il démon-
tre plus de confiance cette saison».

Pour les observateurs qui ont
l’impression que les dirigeants des
Sénateurs veulent convertir leur as
marqueur en joueur plus défensif,
Saxton se veut rassurant. Les
dirigeants de l’équipe n’ont pas
l’intention de changer le style de
jeu de Savoie. On veut seule-
ment qu’il soit un joueur plus
complet.

Au sujet du gardien de but
des Sénateurs, Jean-François
Labbé, qui l’an dernier avait
impressionné les dirigeants de
l’organisation, Saxton admet que
le jeune gardien a beaucoup de
potentiel. «Labbé a connu une
excellente saison l’an passe dans
la Ligue coloniale. Nous savons
qu’il a beaucoup de talent, il est
petit, mais il est très rapide. Pour
l’instant il est trop tôt pour prendre
des décisions. À  mon avis, un
gardien de but a besoin de plus de
temps pour se développer. Jean-
François est très talentueux».

Par ailleurs, Saxton explique
que la compétition est forte au
poste de gardien de but chez les
Sénateurs d’Ottawa et qu’il est
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Du haut de la passerelle
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difficile pour lui de donner des
réponses au sujet de l’avenir des
futurs cerbères de l’équipe.

Par ailleurs, concernant la grève
qui perdure dans la LNH, Saxton
laisse entendre que ce cqnflit  de
travail est déjà trop long. A savoir
qui des propriétaires ou des joueurs
devra faire des compromis, le
directeur général indique cette
fois, les joueurs devront faire leur
part. «Au cours des négociations
nous avons offert aux joueurs huit
propositions concernant leurs
demandes. A chaque occasion, la
réponse du directeur adminis-
tratif de l’Association des joueurs
de la LNH a été non. Les proprié-
taires ont propose d’autres solutions
et la réponse a été la même. «Si l’on
veut avoir une saison de hockey
cette année, M. Gooddenov devra
changer son attitude» a déclaré
Saxton visiblement déçu de la
tournure des événements.

Toutefois, lorsque l’on rappelle
à M. Saxton que les Sénateurs
d’Ottawa ont été parmi les &quipes
à avoir créé une surenchère dans
la LNH avec la signature de leur
premier choix aux repêchages de
1994, Alexandre Daigle, pour
plusieurs millions de dollars, il
dit ne pas avoir eu beaucoup le
choix. «Ce n’est pas les
propriétaires, c’est le système que
nous avons maintenant. Prenons
l’exemple d’Alexandre Daigle. Si
le joueur joue deux années chez
les juniors, nous avons seulement
deux années pour signer un contrat
avec lui. Faute d’une entente, le
joueur redevient disponible sur le
marché. C’est donc très dange-
reux pour une équipe comme nous
de perdre les meilleurs hockey-
eurs. Présentement, le système
nous oblige à verser beaucoup
trop d’argent pour les bons
joueurs. De leur côté, nos parti-
sans veulent que l’on signe les
meilleurs prospects disponibles
comme Daigle. Pour l’instant,
nous n’avons pas d’autres alter-
natives» a conclu Saxton.

.
Patrick Traverse connaît un début
de saison remarquable. Après huit
parties, le numéro 17 des Sénateurs
démontre des qualités défensives
de premier plan. Avant le mate h de
dimanchedemiercontreProvidence,
Traverse dominait l’équipe avec
une fiche de plus 4 en défensive.

Appelé à commenter au sujet de
son début de saison dans la Ligue
américaine, ce choix de 3” ronde des
Sénateurs d’Ottawa en 1992 s’est
dit heureux de la tournure des
événements. «Le jeu dans la Ligue
américaine est très rapide. Chez les
juniors je me portais plus souvent à
l’attaque. Ici je dois me concentrer
sur mon jeu en défense. Si,
présentement, ma fiche des plus et
des moins est bonne, c’est que je
prends moins de chance et que je
joue à la limite de mes capacités.
Avec le temps, je pourrais me lancer
plus à l’attaque» avoue ce jeune
défenseur qui a porté les couleurs
des Lynx de St-Jean de la LHJMQ
la saison dernière.

Centraide et les Sénateurs
font équipe ensemble

Dans le but de venir en aide à la
campagne de levée de fonds de
Centraide, les dirigeants des
Sénateurs tenaient il y a quelques
jours un déjeuner bénéfice au
centre civique de Chartottetown.
Lors de ce déjeuner, plusieurs
joueurs des Sénateurs en ont pro-
fité pour venir rencontrer les
nombreux partisans qui s’étaient
donnés rendez-vous.

Selon plusieurs observateurs,
l’événement a été un succès. Pour
les responsables du déjeuner, il est
important de contribuer au bien-
être de la communauté insulaire.

Rappelonsqu’en !993,Centraide
de I’Iledu-Prince-Edouard a aidé
24 organismes membres. Ces
organismes ont fourni des services
à plus de 55 000 personnes et
familles.

Venez rencontrer
vos joueurs favoris .

au Carrefour vendredi
À  moins d’un changement de

dernière minute, plusieurs joueurs
fr?ncophones  des Sénateurs de
II-P.-E. seront au Carrefour
vendredi le 28 octobre de 7 h 30 à
9 h 00. Au moment d’écrire ces
lignes il était impossible de
déterminer qui des joueurs des
Sénateurs seront sur place. Lors
de ce déjeuner, vous aurez l’occa-
sion de demander des auto-
graphes et de discuter de hockey
avec vos joueurs favoris. «Bonjour
Atlantique» sera aussi de la
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Le chien «Cajun»,
ses compagnons et son maîlre

Pur E. Elirrrbetb  CRAN

«Cajun» est un petit chien pas
comme les autres.  Dans les épreuves
d’obéissance qu’il a subi avec son
maître,  Hal Perry de Tignish,  i l  a
reçu jusqu’à 198 points sur 200. Et
il a gagné des champi,onnats dans
3 pays :  le Canada, les Etats-Unis et
les Bermudes.

«Cajun», trois ans, est un des trois
chiens de la race «Shipperke»  que
possède M. Perry.  Les autres sont
unechienneaduheetunetoutepetite
chienne d’environ huit  semaines.
Les «Schipperke»  (ce qui veut dire
«petit  capitaine» en flamand) sont
une race développée en Belgique
pour protéger les bateaux dans les
canaux et les rivières et y tuer les
rats. Petits -ils pèsent rarement plus
de 17 livres - et bons batteurs, ils

sont noirs et n’ont pas de queue. Ils
v ivent  longtemps,  a iment  les

Ha1  Perry, lui,  aime les chiens en

humains, et sont bien intelligents.

général.  Il  a choisi de se spécialiser
dans cette race après en avoir

On pourrait  facilement aimer un(e)

rencontréchezDonnaetTomBurke,
qui en élèvent quelques-uns à

«Schipperke».

Charlottetown. Il n’y a qu’une
trentaine d ’é l e v e u r s  d e
«Schipperke»  au Canada. La peti te
taille de la race et son bon caractère
rend ce chien plutôt facile à entraî-
ner et à transporter un peu partout
aux expositions. Et i l  s’agit d’une
exposition à toutes les deux fins de
semaine en été,  bien que Ha1  Perry
n’y ail le pas à chacune. Cette année
il expose également un bel épa-
gneul de type «Springer»,  qui

s’appelle «Eagle ». Et il  est en train
de préparer «Cajun» et un autre

Ha1  Perry croit tellement à la

«Schipperke»  qui s’appelle «Jack»

valeur de l’obéissance chez les
chiens qu’il a offert un cours

à travailler ensemble dans un

élémentaired’obéissanceàTignish,
il  y a quelque temps.

concours d’obéissance.

Cependant,  i l  constate que bien
des gens de la région ne sont pas
sérieux quand il est question
d’entraîner leur chien. Par exem-
ple, ils ne veulent que pouvoir
faire arrêter leur chien de japper
tout le temps ou de courir après
les voitures. Pour un entraîne-
ment sérieux, i l  faut bien plus que
ça, et surtout une bonne rela-
tion entre le chien et son maî-
tre.* Le chien X21jun~~.  (Photo : Lianne Rycm

Voyage-échange
JEUNES ET AîNÉ(E)S

Pour des personnes de 50 ans et plus
et des jeunes de 13 à 17 ans.

Aimeriez-vous participer à un voyage-échange
’ en NouveLle-Ecosse au printemps 1995?

--A.-nnn an nartnnariaf  avec
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au Musée
poupées pour tous les goûts,
acadien de V’le-du-Prince-Édouard

Pur Jacinthe LAFORE pays plus ou moins loin-

Vient de débuter au Musée
acadien de I’Î.-P.-É.  une exposition
haute en couleur. II s’agit d’une
exposition de 225 poupées, tirées
principalement des collections
privées de Janine Landry, de
Miscouche, et de Jeanne Mance
Arsenault de Wellington.

nant de
tains, et portant des costumes
colorés, faits à’ l’image des cos-
tumes traditionnels de ces pays.

On trouve aussi dans cette
exposition un bon nombre de
poupées de porcelaine fabriquées I
par Eva Arsenault, et qui sont
tirées des collections privées de
Jeanne-Mance Arsenault, Irène
Arsenault, Erma Arsenault, Edna
Gallant, Orella Arsenault et
Lorraine Gallant.

Et dans une section, on peut ad-
mirer un certain nombre de poupées
artisanales, faites à la main.

Lors du vernissage de I’exposi-
tion, le dimanche 23 octobre, les
deux principales exposantes ont
adresse la parole. Mme Jeanne-
Mance Arsenault considère que
faire une collection, c’est avant tout
une éducation. «On cherche dans les
livres et les catalogues, pour savoir
les origines et la valeur des articles
de notre collection. C’est une façon
de s’éduquer» dit-elle.

Alors que Mme Arsenault
collectionne les poupées
depuis 1986 seulement,
Janine Landry collectionne
les poupées depuis qu’elle est
petite fille, dans son pays
d’origine, la France.

Et sa collection contient
surtout des poupées prove-

Parmi les pièces maîtresses de
ces deux collections, il y a le
Prince Charles et son épouse, Lady
Diana, qui sont des répliques
exactes, des «modèles réduits», du
couple royal. Ces deux poupées sont
la propriété de Janine Landry et
sont les deux pièces les plus
dispendieuses de sa collection.

Parmi les autres poupées à voir,
il y a celle qui représente Mémé,
de la Cuisine à Mémé. Il s’agit
d’une poupée en porcelaine qui
appartient à Mme Jeanne-Mance
Arsenault et qui a été faite par
Eva Arsenault, la bru de Mme
Arsenault. La poupée porte un
costume et des lunettes, identiques
à ceux de Mémé.

L’exposition sera en montre
jusqu’au 27 novembre. Les heures
d’ouverture sont de 9 h 30 à 17 h
du lundi au vendredi et les diman-
ches 6 novembre et 27 novembre
de 14 h à 16 h. C’est lors de ce
dernier dimanche qu’on fera le
tirage dune poupée. * Mme Jeanne-Mance Arsenault et Mme Janine Landry apprécient beaucoup les poupées.



les Pus d'tolie  est un groupe de
gigueuses qui communiquent lu
joie de vivre ou public.

Club des garçons
et filles

Le spectacle
est

un succès
(J.L.) Un nombre impression-

nant d’artistes et comédiens se sont
succédés sur la scène du gymnase
de l’école Évangéline, dimanche
après-midi, dans le but de recueillir
des fonds pour le Club des garçons
et filles de Wellington et des
environs.

Le spectacle, c’est-à-dire les
profits à la porte, les ventes de
fudge et le tirage 50/50  ont généré
environ 1200 $ pour le Club des
garçons et filles. Les organisa-
teurs semblaient être très contents
de ces résultats, même si on
avait d’abord vise la somme de
3000 $.

Sur scène, on a vu les Pas d’folie
à la gigue, Eddie Arsenault au
violon, Angèle Hashie-Rix  qui a
chanté deux chansons, Joe
LeBlanc et We Rise  Again,  cette
chanson qui est le plus récent
succès sur disque de la Rankin
Family  et qui a été écrite par un
auteur-compositeur de 1’Ile. Avec
sa belle voix ronde et chaude,
Angèle nous fait redécouvrir cette
très belle chanson.

On a aussi vu les Arsenault
Sisters,  qui sont des gigueuse hors
pair et «hors trio», puisqu’elles
sont trois. Le père Eloi Arsenault
a aussi chanté quelques chansons,
accompagné par les membres du
groupe Palomino, dont Patsy
Richard, Rémi Arsenault, Jason
Asenault et Gary Gallant. Ils ont
aussi accompagné Karen Arsenault
et Dwayne Doiron, qui est le
chanteur principal du groupe
Ambrosia et dont la performance
a tsté chaleureusement applaudie. *



Gagnantes des jeux de carte

(J.L.) C’est une tradition. Il y a toujours une journée consacrée aux
personnes âgées,  durant la Semaine nationale de lacoopération. A l’occasion
de cette journée spéciale, le mercredi 19 octobre, le Conseil de la coopération
de l’Île a organise des jeux de cartes, au Chez-Nous, qui est une coopérative.
C’est Mme Florence Gallant qui a gagné le premier prix au jeu Auction  4.5,
avec 4 10 points, et Mme Agnès Arsenault a gagné le deuxième prix avec 405
points. Au cribble,  c’est l’équipe de Mmes Clara Gallant et Roseline Maddix
qui a mérite le premier prix, et l’équipe de Mmes Aline Poirier et Hélène
Deraspe a gagné le deuxième prix. Les jeux de cartes sont toujours très
populaires et pour cet événement, il y avait au moins sept tables de joueurs.
«II y en avait une moyenne famille» a dit Mme Agnès  Arsenault, qu’on voit
sur la photo, en compagnie de Mme Ginette Arsenault, qui travaille au Chez-
Nous et qui p$sen@it  le prix, pour laphoto. * .  .j c ,  . . a
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I À la douce memoire de Louise Maddix,
d&Sd6e le 27 octobre 1987 /
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Le déficit étant l’affaire de tout le
monde, tout le monde devra faire sa
part. Sans faire connaître ses préfé-
rences, le ministre Martin a rendu
public une mise à jour économique et
financière qui donne un portrait
d’ensemble des dépenses publiques.
C’est à partir de ce document de 103
pages intitulé «Instaurer un climat
hanciersain»quelesCanadienssont
invités à débattre des finances
publiques. *

‘Depuis que tu nous as quitté-s,
Co&iei de fois on se dit
Si pour un mmmnt, ct2re Louise
lu pouuais être liz.
Ton sourire, ton amour,
Jamais on ne I;i(i out%era.
On t Zne toujours,

Ton père, ta mère, tes frères et soeurs,
tes beaux-frères et belles-soeurs,

tes neveux et nièces, qui ne t’oublieront jamais.
I

. .

OILÀQUIEST
ÀFAITNOUVEAU!

LES OBLIGATIONS D’ÉPARGNE DU &NADA
Les Obligations d’ipargne  du Canada offrent maintenant 5 Y4 ‘k la première annie, 6 314  % la deuxième année. et 7 1/2  l/o
la troisième année. garanti! Et votre argent n’est pas gelé parce que:  comme toujours, elles sont encaissables en tout temps.
Ces taux avantageux s‘appliquent aussi à toutes les émissions d’0bligations  d’épargne du Canada en cours et non échues.

UNE COMBINAISON GAGNANTE!
Avec les nouveaux taux minimums
garantis pour trois ans, vous obtenez des
taux concurrentiels et votre argent
n’est jamais gelé. De plus, les taux
d’intérêt peuvent être ajustés à la hausse
si les conditions du marché varient,
mais vous n’obtiendrez jamais moins que
les taux minimums garantis.

SCRES
Les Obligations d’épargne du Canada sont
entièrement garanties par le gouverne-

ment du Canada. II s’agit d’un place-
ment sûr qui ne perd jamais de valeur.

FACILES À ACHETER
Les nouvelles obligations sont en vente
à leur valeur nominale à votre institu-
tion financière jusqu’au ler novembre.
Vous pouvez dater votre paiement du
Fr novembre, jour où les nouvelles obli-
gations commenceront à rapporter des
intérêts, Les obligations peuvent être
achetées pour aussi peu que 100 $ jusqu’à
la limite de 100 000 $ par personne.

LES ÉMISSIONS  EN couRs  EN PROFITENT
Toutes les émissions des Obligations
d’épargne du Canada en cours (émis-
sions S42 à S48, datées de 1987 à 1993)
offriront également :
5 314 % pour I’année  commençant le Fr nov. 1994;
6 3/4 % pour l’année commençant le 1” nov. 1995;
7 I/Z % pour  l’année commençant le Pnov.  1996.

Tolsle&taiksont&ponhks&Woutoiï~on
vend des obligations d’épargne du Canada.
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Réduction du déficit de moitié en trois ans selon Paul Martin :

{{C’est un objectif que nous atteindrons,
peu importe les circonstances»

Ottawa (APF) : Le gouvernement
fédéral devra trouver 9,4  milliards au
cours des deux prochaines années
pour respecter ses objectifs budgé-
taires, selon un communiqué.

Le ministre des Finances, Paul
Martin, a lancé les consultations
prébudgétaires en mettant cartes sur
table. Oui, il a bien l’intention de
réduire le déficit de moitié d’ici
1996-1997, comme les libéraux
l’ont promis en campagne électo-
rale dans leur fameux livre rouge.
Non, il n’est pas question pour le
gouvernement de trouver des ex-
cuses pour ne pas y parvenir.

Le ministre Martin, qui a fait le
point sur l’état des finances publi-
ques devant les membres du comité
des Finances, a même évoqué un
scénario encore plus dramatique. Si
les taux d’intérêt à court et à long
terme continuent de grimper, ce
n’est pas 9,4 milliards mais 13,7
milliards que le gouvernement devra
récupérer au cours des deux
prochaines années, uniquement
pour atteindre ses objectifs.

Pour y parvenir, Paul Martin a le

choix entre réduire les dépenses, aug-
menter les recettes, ou les deux à la
fois. Sa préférence va à la réduction
desdépenses : «LesCanadiens  vivent
selon leurs moyens. Les gouveme-
ments devraient faire de même.
Cela veut dire dépenser moins».

Où couper? Paul Martin demande
aux Canadiens de s’exprimer et «de
dire au gouvernement ce que le
budget devrait contenir», tout en
avertissant que «le gouvememcnt a
le dernier mot».

Le gouvernement a dit encore le
ministre, entend «être équitable» et
protéger les plus vulnérables de la
société, tout en étant «aussi économe
que possible».

Lorsque le gouvernement parle de
réduire les dépenses dans les
programmes, il entend par là une
réduction «absolue» des dépenses.
Entre 1984 et 1994, les dépenses des
progmmmesontaugmentéde4~pour
cent par année. Selon Paul Martin, le
gouvemementconservateurnefaisait
que ralentir le rythme des dépenses.
«Ce petit jeu est terminé», avertit le
ministre. «On ne peut plus mainte-

nant penser à un simple gel des dé-
penses. Nous n’en sommes plus là».

Le déficit étant l’affaire de tout le
monde, tout le monde devra faire sa
part. Sans faire connaître ses préfé-
rences, le ministr Martin a rendu
public une miseà * uréconomique et$
financière qui donne un portrait
d’ensemble des dépenses publiques.
C’est à partir de ce document de 103
pages intitulé «Instaurer un climat
tïnanciersain»quelesCanadienssont
invités à débattre des finances
publiques. *

Gagnantes des ieux de carte



À la douce memoire
de F ranky J. Arsenault

déc&d & le 30 octobre 1990
Ça fait &jd quatre  an.5
Que tu es parti, cfierpapa
Comt&n a$ f& a se dit
Si seuL.ment  tu étais ici
Jamais on ne peut ouGli&
On t laime toujours et
On pense souvent à toi.

Marie-Anne et famille
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Jean-Bernard Robichaud reste recteur de W-M
Le Sénat académique de

l’Université de Moncton s’est
prononcé en faveur du renou-
vellement du mandat du recteur,
Jean-Bernard Robichaud, par un
vote de 11 à 10, selon un com-
muniqué.

Le vote a été pris au terme
d’une réunion spéciale qui a eu
lieu hier (le 19 octobre) et au cours
de laquelle M. Robichaud a été
invité à exposer les principaux
points sur lesquels il compte
fonder son deuxième mandat.
Une période de questions a
suivi.

Les trois constituantes étaient
reliées pour l’occasion par
vidéoconférence. Le Sénat compte
un total de 42 membres votants;
29 ont pris part à la réunion.
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blic Canada
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BONJOUR ATLANTIQUE
en classe jeudi et vendredi

BONJOUR ATLANTIQUE
prend le chemin de l’école cette
semaine : Georges Arsenault
présentera l’émission matinale
de la radio de la Société Radio-
Canada en direct des deux écoles
francophones de l’lle-du-Prince-
Edouard les jeudi 27 et vendredi
28 octobre entre 6 h et 9 h, selon
un communiqué.

Le premier arrêt se fera à l’École
Évangéline à Abram-Village jeudi
matin; on en profitera pour ren-
contrer des personnalités locales.
Vendredi matin, 1’Cquipe de
BONJOUR ATLANTIQUE se
déplace à la cafétéria de 1’Ecole
François-Buote de Charlottetown,
pour recevoir des intervenants
francophones de la capitale. Le
public est invité à- venir assister
à ces deux émissions.

BONJOUR ATLANTIQUE est
entendue du lundi au vendredi
entre 6 h et 9 h à CBAF-FM
Atlantique, la radio de la Société
Radio-Canada, au 88,l FM à
l’Île-du-Prince-Edouard.

M. Georges Arsenault animateur de l’émission matinale, BONJOUR
AllANTIQUE. *

Jean-Bernard Robichaud reste recteur de I’U-M

À la douce memoire
de Franky J. Arsenault

déced6 le 30 octobre 1990
çafait  d@ quatre ans
Que tu e5 parti, cher papa
~om6ien. a!é f& on se dit
Si seulement tu étais ici
Jamais on ne peut ou6Lier
On t Gne toujours et
On pense souvent à toi.

Marie-Anne et famille

Secré taires bilingues
Pour créer une liste de ressources - Wellington/Summerside

Ces postes ont pour but de fournir des services & secrétariat et de soutien
administratif bilingues au sein de divers ministères du gouvernement provincial.
II s’agit de postes nécessitant une grande justesse, beaucoup d’entregent, ainsi
qu’une grande compétence en gestion du temps et en organisation.
Les personnes inttkessées  doivent avoir compl&é avec succés un programme
d’études commerciales reconnu, et pos&der une grande expérience en travail
de bureau ou de secrétaire. De l’expérience ou de la formation sur WordPerfect
constitue un atout.
N.B. : Une bonne maîtrise du français et de l’anglais est essentielle.

Échelle salariale : varie en fonction des compétences et de l’expérience
Numéro de concours : SCB410CLSYY315FO
Date limite : le vendredi 28 octobre 1994

Veuillez faire parvenir votre formule de demande dûment remplie à l’adresse
suivante : Service de dotation et de classification, C.P. 2000, Charlottetown,
île-du-Prince-Édouard, CIA 7N8. On doit indiquer le numéro de concours
approprié sur les formules de demande. On peut se procurer des formules de
demande à l’un des bureaux du gouvernement ou à l’un de ses centres de
services régionaux, ou encore en écrivant à l’adresse mentionnée ci-dessus ou
en téléphonant au 368-4080.

Le Sénat académique de
l’Université de Moncton s’est
prononcé en faveur du renou-
vellement du mandat du recteur,
Jean-Bernard Robichaud, par un
vote de 11 à 10, selon un com-
muniqué.

Le vote a été pris au terme
d’une réunion spéciale qui a eu
lieu hier (le 19 octobre) et au cours
de laquelle M. Robichaud a été
invité à exposer les principaux
points sur lesquels il compte
fonder son deuxiCme mandat.
Une période de questions a
suivi.

Les trois constituantes étaient
reliées pour l’occasion par
vidéoconférence. Le Sénat compte
un total de 42 membres votants;
29 ont pris part à la réunion.
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1 Le 10 novembre
I 4Journee

de formation
(J.L.) Le 10 novembre prochain,

il n’y aura pas d’école. C’est une
journée qui est consacrée au
développement professionnel dans
les écoles de l’île,

À l’école E v a n g é l i n e ,  l e
conférencier invité sera M. Bernard
Bourque,  qui  est  conseil ler
pédagogique dans la région de
Woodstock au Nouveau-Bnmswick.
Il parlera de l’éducation multiple,
ou multiniveau.  Un enseignant ou
une enseignante fait appel à
l’éducation multiple ou multini-
veau lorsqu’il y a dans sa classe des
élèves qui avancent plus vite que
d’autres dans la matière. «Il va nous
suggérer des stratégies pour nous
permettre de répondre aux besoins
des élèves qui avancent plus vite,
autant qu’à ceux des élèves qui
avancent moins vite, tout en respec-
tant le programme» explique Mme
Paulette LeBlanc, qui e?seigne  en
sixième année à l’école Evangéline
et qui est membre du comité de
développement professionnel, dont
M. Raymond Bernard est président

Il y aura des conférences dans
plusieurs écoles et les enseignants
ont le choix de s’inscrire aux con-
férences de leur choix. On pense
que la conférence de M. Bernard
Bourque sera la seule qui se don-
nera en français. *

Bonjour Atlantique 1

à l’École Évq
d’Abram-Vill

P r e s q u e  touy le mon,de s’entend pour dire q u e  la t e c h n o l o g i e  est la cle d’une c r o i s s a n c e  économique d y n a m i q u e  e n  c e t f e  d é c e n n i e  a i n s i  q u e  c e f ,
de l’avenir. A 1% -i? -E., cela signifie la transposition de nouvelles idées scientifiques en technologies et de techologies  en produits, ainsi que le
lancement de ces produits sur le marché. L’histoire qui suit constitue un exemple qui démontre de quelle façon une nouvelle technologie peut êb
transférée au Collège vétérinaire de /‘Atlantique et être mise en marché par la suite.

Un disque au laser qui sort de l’ordinaire
Le Collège vétérinaire de Atlantique cherche à établir un
marché pour un nouvel outil de formation en pathologie
p a n  d e r m e r .  l a  p r o f e s s e u r e  a d j o i n t e  C a r m e n  F u e n t e a l b a  é t a i t  c o n f r o n t é e  à  u n
d i l e m m e .  L e s  d i s q u e s  a u  l a s e r  u t i l i s é s  a u  C o l l è g e  v é t é r i n a i r e  d e  l ’A t l a n t i q u e
( C V A )  b  C h a r l o t t e t o w n  c o n v e n a i e n t  p o u r  l e s  c o u r s  d e  p a t h o l o g i e .  m a i s  n ’é t a l e n t
p a s  a s s e z  c l a i r s  q u a n d  v e n a i t  l e  t e m p s  d ’e x a m t n e r  d e s  d é t a i l s  m i c r o s c o p i q u e s .
S e l o n  e l l e .  < ‘l e s  c h a n g e m e n t s  q u i  p e u v e n t  ê t r e  p e r ç u s  a u  m i c r o s c o p e  s o n t
i m p o r t a n t s  d a n s  I ’e n s e l g n e m e n t  d e  l a  p a t h o l o g i e . -  M a l h e u r e u s e m e n t ,  l a  q u a l i t é
d e s  I m a g e s  p r é s e n t e m e n t  u t i l i s é e s  d a n s  l ’e n s e i g n e m e n t  -  c o n t e n u e s  s u r  u n
d l s q u e  a u  l a s e r  d e  d i s t r i b u t i o n  i n t e r n a t i o n a l e  c o n ç u  p a r  I ’u n t v e r s i t é  d e  G e o r g t e  -
n ’é t a i e n t  v r a l m e n t  p a s  a s s e z  b o n n e  p o u r  l ’e n s e i g n e m e n t  d e  I ’h i s t o p a t h o l o g i e .

6  g é n é r a l ,  l e s  i m a g e s  s u r  u n  d l s q u e  p r o v i e n n e n t  d e  d i a p o s l t l v e s  d o n n é e s  p a r
u n  g r a n d  n o m b r e  d ’é c o l e s  d e  m é d e c i n e  v é t é r i n a i r e ,  d e  s o r t e  q u e  l e s  i m a g e s  s o n t
s o u v e n t  d e s  c o p i e s  o u  d e s  p h o t o s  d e  d e u x i è m e  q u a l i t é .  ~ ~ V o u s  g a r d e z  t o u j o u r s
l e s  m e ! l l e u r e s  p o u r  v o u s .  L e s  r e p r o d u c t i o n s  q u ’o n  f i n i t  p a r  o b t e n i r  s u r  l e  d i s q u e
a u  l a s e r  o n t  p e u t - ê t r e  é t é  c o p i é e s  q u a t r e  f o i s ,  d e  s o r t e  q u e  l a  q u a l i t é  n ’e s t  p a s
t r è s  b o n n e .  a f f i r m e  l a  D r e  F u e n t e a l b a .  C ’e s t  t r è s  b i e n  p o u r  l a  p a t h o l o g i e
m a c r o s c o p i q u e ,  m a r s  p o u r  l ’e x a m e n  a u  m i c r o s c o p e ,  o ù  l ’i m a g e  s e  r é s u m e  à  d e s
t e t n t e s  d l f f é r e n t e s  d e  r o s e  e t  d e  b l e u .  v o u s  a v e z  b e s o i n  d ’a u t a n t  d e  d é t a i l s  q u e
p o s s i b l e .  > >

G r â c e  à  l ’a p p u i  d u  C V +  e t  à  u n e  a l d e  f l n a n _ c l è r e  o b t e n u e  d a n s  l e  c a d r e  d u
P r o g r a m m e  d e  C O O P E R A T I O N  C a n a d a  -  I I e - d u - P r i n c e - É d o u a r d ,  l a  p r o f e s s e u r e
a d j o i n t e  et p a t h o l o g i s t e  a  e n t r e p r i s  d e  c r é e r  u n  d l s q u e  v l d é o  n o u v e a u  e t  a m é l i o r é .
O n  a  f a 0  l e s  d e r n i è r e s  m u s e s  a u  p o i n t  d u  p r o d u i t  a u  p r i n t e m p s ,  e t  l e  n o u v e a u
d i s q u e  p o u r r a i t  b i e n t ô t  ê t r e  u t i l i s é  d a n s  l e s  é c o l e s  d e  m é d e c i n e  v é t é r i n a i r e  d e  t o u t
l e  c o n t i n e n t .  < < L e  d i s q u e  p o u r r a i t  s e r v i r  à  d i a g n o s t i q u e r  l e s  m a l a d i e s ,  m a i s  i l  a  é t é
c o n ç u  a v a n t  t o u t  c o m m e  o u t i l  d e  f o r m a t t o n , , ,  p r é c i s e  l a  D r e  F u e n t e a l b a .

L a  D r e  F u e n t e a l b a  e t  s e p t  a u t r e s  p a t h o l o g i s t e s  a u  C o l l j e g e  v é i é r i n a i r e  d e
l ’A t l a n t i q u e  o n t  m i s  e n  c o m m u n  l e u r s  d l a p o s i t i v e s  p o u r  p r o d u i r e  u n  d i s q u e  a u  l a s e r
c o n t e n a n t  1  4 0 0  i m a g e s  e n  c o u l e u r  d e  g r a n d e  q u a l i t é  -  c h a c u n e  c o m p r e n a n t
u n  c l i c h é ,  l e  n u m é r o  d u  c a s  e t  l e  d i a g n o s t i q u e .  < < L e s  é c o l e s  d e  m é d e c i n e
v é t é r i n a i r e ,  e n  p a r t i c u l i e r  l e s  d é p a r t e m e n t s  d e  p a t h o l o g i e ,  d o n t  l a  p l u p a r t
d i s p o s e n t  d u  m a t é r i e l  p o u r  f a i r e  t o u r n e r  l e s  d i s q u e s  a u  l a s e r ,  p e u v e n t
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m a m t e n a n t  a c h e t e r  l e  n o u v e a u  d i s q u e , , ,  p r é c i s e  l a  D r e  F u e n t e a l b a .
c h o i s 1  l e  d i s q u e  a u  l a s e r  c o m m e  s u p p o r t  p a r c e  q u ’i l  p e r m e t  u n  a c c è
à  l ’i n f o r m a t i o n  e t  q u ’i l  e s t  e x p l o i t a b l e  s u r  o r d i n a t e u r .  « I I  e s t  t r è s  f a c i l c

r é c u p é r e r  d e s  r e n s e i g n e m e n t s  s u r  u n  d i s q u e  a u  l a s e r ,  s i  o n  e n  c o n n
c o n t e n u .  O n  p e u t  a u s s i  s t o c k e r  d e s  m i l l i e r s  d ’i m a g e s  s u r  u n  s e u l  d i s 1
q u ’o n  p e u t  s e u l e m e n t  c h a r g e r  4 0 0  d i a p o s i t i v e s  s u r  u n  c a r r o u s e l . , ,

L e s  é t u d i a n t s  e t  l e s  p r o f e s s e u r s  a u r o n t  a c c è s  à  d e s  r e n s e i g n e m e n t :
v a s t e  é v e n t a i l  d e s  m a l a d i e s  l e s  p l u s  c o u r a n t e s  e n  m é d e c i n e  v é t é r i n :
p o u v e z  a u s s i  é c r i r e  v o s  p r o p r e s  p r o g r a m m e s  I n t e r a c t i f s  s u r  o r d i n a t e l
a p p u y e r  v o s  c o u r s .  D e  m ê m e ,  v o u s  p o u v e z  m e t t r e  l e  d i s q u e  à  l a  d l s f
é t u d i a n t s  p o u r  q u ’i l s  a p p r e n n e n t  p a r  e u x - m ê m e s ,  e t  i l  v o u s  s u f f i r a  a l c
l e  r ô l e  d e  p e r s o n n e - r e s s o u r c e . -  C e t t e  s o l u t i o n  s e r a i t  p a r t l c u l i è r e m e n
l e s  c o l l è g e s  o u  l e s  é c o l e s  d e  m é d e c i n e  v é t é r i n a i r e  o ù  l e  r a p p o r t  é l è v
e s t  é l e v é .  < < L ’e n s e I g n e m e n t  d e  l a  p a t h o l o g i e  m i c r o s c o p i q u e  e s t  d i f f i c l
q u e  l e  t e m p s  d ’e n s e i g n e m e n t  e s t  r e s t r e i n t .  S i  l e s  é t u d i a n t s  o n t  a c c è s
a i d e s  à  l ’e n s e i g n e m e n t .  v o u s  n ’a v e z  p a s  b e s o i n  d ’ê t r e  t o u j o u r s  p r é s e

0 r - 1  p e u t  f a c i l e m e n t  a j o u t e r  d e s  p h o t o s  e t  d e  l ’I n f o r m a t i o n  s u r  l e  d i s q L
d i s q u e  a u  l a s e r  d e  d l s t r i b u t t o n  i n t e r n a t i o n a l e  c o n t i e n t  q u e l q u e  3 0  0 0 0
m a c r o s c o p i q u e s ;  c e  d i s q u e  a  d o n c  u n e  g r a n d e  c a p a c t t é  e t  i l  e s t  f a c i k
s o n  c o n t e n u . , ,  L e s  p o s s i b i l i t é s  d ’e x p a n s i o n  d e  m a r c h é  s o n t  a u s s i  é n c
D r e  F u e n t e a l b a  a  l ’i n t e n t i o n  d e  m e t t r e  b e a u c o u p  d ’é n e r g i e  d a n s  l a
c o m m e r c i a l i s a t i o n  d u  d i s q u e  a u  l a s e r .  c * L ’A m é n q u e  L a t i n e  c o m p t e  d e
d ’é c o l e s  d e  m é d e c i n e  v é t é r i n a i r e ,  e t  o n  p e u t  t r a d u i r e  l e  c a t a l o g u e  d a r
q u e l l e  l a n g u e . , ,

L a  s o c i é t é  L l f e l e a r n - V  I n c o r p o r a t e d ,  à  l ’u n i v e r s i t é  d e  G u e l p h  e n  O n t a I
a c c e p t é  d e  c o m m e r c i a l i s e r  l e  d l s q u e ,  m a i s  l e  t r a v a i l  d e  l a  D r e  F u e n t e
p a s  e n c o r e  t e r m i n é .  E l l e  d o n n e r a  d e s  d é m o n s t r a t i o n s  d u  d i s q u e  a u  I Ô
c o n f é r e n c e s  d e  m é d e c t n e  v é t é r i n a i r e  p r é v u e s  p o u r  b i e n t ô t  :  u n e  à  M e
l ’a u t r e  à  M o n t r é a l .  ~ ~ N o u s  a v o n s  d é j à  d e s  v e n t e s ,  d i t - e l l e ,  m a i s  a v a n t  t
c o m m e n c e r  à  e x p é d i e r  d e s  d é p l i a n t s  e n  c o u l e u r ,  i l  f a u t  f a i r e  l a  d é m o n
p r o d u i t .  E n  p a t h o l o g i e ,  p e r s o n n e  n e  v a  a c h e t e r  u n  p r o d u t t  a n n o n c é  d :
r e v u e .  I I  f a u t  l e  f a i r e  e s s a y e r  e t  c ’e s t  e n  c e  s e n s  q u e  j e  t r a v a i l l e  p r é s e l

s e l o n  l a  D r e  F u e n t e a l b a ,  i l  f a u t  u n  c e r t a i n  t e m p s  p o u r  q u ’u n  p r o d u i t  s ,
d a n s  l e  m o n d e  u n i v e r s i t a i r e ,  e t  m ê m e  s i  l e  d i s q u e  a u  l a s e r  n e  s e  v e n t
e n c o r e  c o m m e  d e s  p e t i t s  p a i n s  c h a u d s ,  e l l e  e s p è r e  q u e  l e s  e f f o r t s  d é 1
f e r o n t  c o n n a î t r e  d a v a n t a g e  l e  d i s q u e  e t  l e  C o l l è e  v é t é r i n a i r e  d e  I ’A t l a n

n  n e  s ’a g i t  l à  q u e  d ’u n  e x e m p l e  d e  c o m p é t e n c e s  s p é c i a l i s é e s  s u r  l e s q
C V A  a  r é u s s i  à  c a p i t a l i s e r .  L e  c o l l è g e  c o m p t e  s u r  b o n  n o m b r e  d ’a u t r e s
r e s s o u r c F ) s  0 ,  q p y y i p . 0 . Z  “ ,  1 ’0 1 1 0  .  .  . . a  I r r ^ : *  - - .  .  .  : * - -  - .  -  - .



Louis Gal]ant a ouvert son
entreprise au mois de juillet, à
Urbainville. Il s’agit de Lou-Mar
Furniture. «L~U» pour Louis,
«Mar» pour Marlyn, son épouse
et partenaire dans l’entreprise.

Louis Gallant travaille le bois
depuis environ sept ans. «J’ai
jamais pris de cours, j’ai appris par
moi-même, à poser des questions,
beaucoup de questions. IL y a
tout le temps quelque chose à
apprendre».

Louis Gal]ant est un homme
célèbre. Avant de commencer à
travailler dans le domaine du
meuble, il conduisait des camions
sur des longues distances. Il s’était
distingué par son courage et sa
pr&ence d’esprit, en se portant au
secours d’un de ses collègues dont
les freins avaient lâché. Louis
Gallant était derrière son collègue
lorsque celui-ci lui avait dit, par la
radio, que ses freins ne fonction-
naient plus. Louis avait alors dé-
passé son collègue pour s’en aller
freiner doucement, le nez du ca-
mion de son copain appuyé sur
l’arrière de son propre camion.
Cette histoire a été racontée

Des meubles sur, mesure,
‘grâce à lou-Mur Furniture
maintes et maintes fois à la télé-
vision et dans un livre.

Depuis environ sept ans, donc,
Louis Gal]ant  travaille le bois. A
force de faire des essais, de tra-
vailler, il a appris son métier.
Maintenant, il fabrique des meubles
sur mesure. «Je peux faire à peu
prèsn’importequoi. Desensembles
de chambre à coucher, des buffets,
des curie  cabinet, des meubles
pour des bureaux, des roll top desk,
des ensembles de salle à dîner, ça
dépend de ce que le client veut».

«D’habitude, le monde a une
idée de ce qu’ils veulent. Quand
ils me demandent de leur faire un
prix, il faut que je sache exacte-
ment ce qu’ils veulent; alors je leur
demande des informations sur les
grandeurs, la sorte de bois, les
poignées et les autres garnitures.
J’ai des livres que je peux leur
montrer pour les aider avec le
désign».

Lou-Mar Fumiture est situé à
Urbainville, dans la vieille école.
Il a pratiquement tout refait,
jusqu’à la toiture. Son atelier est
muni d’équipement de qualité
industrielle, il a aussi une salle de
finition et il y a la salle de montre,
où on peut voir un échantillon de

ce que Louis Gal]ant  peut faire.
«J’ai pas fait beaucoup de publi-

cité encore, mais j’ai participe à
deux trade  show, celui d’Abram-
Village et celui de Charlottetown.
Jusqu’à date. ça va vraiment bien.
J’ai%les  contrats assez important,
je fais les nouveaux comptoirs de la
Caisse populaire Evangéline, et je
fais les comptoirs pour un magasin
à Tyne Valley. J’ai des clients
jusqu’à Montague».

Présentement, Louis Gal]ant
travaille seul, avec l’aide d’un
jeune homme qui participe au
programme d’éducation coopé-

rative à l’école Évangéline et qui
travaille environ deux heures par
jour. Comme Louis est très content
de son travail, il l’embauche aussi
les fins de semaine, pour donner
un coup de main.

«Dans la grandeur de bâtisse
que j’ai, je ne pourrais pas avoir
plus que quatre employés.
jamais ça vient vraiment occup?.
faudra que j’agrandisse. C’es;
tout le temps nice d’être plus
grand, il y a tout le temps des
équipements nouveaux qui
sortent.., c’est le fun de pouvoir
les avoir.»

.

Les manufacturiers de meuble à
l’Île ne sont pas très nombreux.
Il y a bien les Traditionnd
Woodjoiners de Pleasant Valley,
mais ils font seulement dans le pin
antique.

«Vraiment, la différence que
j’ai moi, c’est que, je peux faire
vraimentcequeleclient veut. C’est
pas que ce qui se vend dans les
magasins est mal fait, c’est que
des fois, la porte est pas du bon
côté, ou le meuble est pas exacte-
ment de la bonne grandeur. Ici,
les clients peuvent avoir exacte-
ment ce qu’ils veulent. *
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ce que Louis Gallant peut faire.
«J’ai pas fait beaucoup de publi-

cité encore, mais j’ai participé à
deux Irade  show, celui d’Abram-
Village et celui de Charlottetown.
Jusqu’à date, ça va vraiment bien.
J’ai des contrats assez important,
je fais les nouveaux comptoirs de la
Caisse populaire Evangéline, et je
fais les comptoirs pour un magasin
à Tyne Valley. J’ai des clients
jusqu’à Montague».

Présentement, Louis Gallant
travaille seul, avec l’aide d’un
jeune homme qui participe au
programme d’éducation coopé-

rative à l’école Évangéline et qui
travaille environ deux heures par
jour. Comme Louis est très content
de son travail, il l’embauche aussi
les fins de semaine, pour donner
un coup de main.

«Dans la grandeur de bîtisse
que j’ai, je ne pourrais pas avoir
plus que quatre employés. Si
jamais ça vient vraiment occupé,
faudra que j’agrandisse. C’est
tout le temps nice d’être plus
grand, il y a tout le temps des
équipements nouveaux qui
sortent..., c’est le fun de pouvoir
les avoir. »

Les manufacturiers de meuble à
l’Île ne sont pas très nombreux.
Il y a bien les Tradifionnal
Woodjoiners de Pleasant Valley,
mais ils fom seulement dans le pin
antique.

«Vraiment, la différence que
j’ai moi, c’est que je peux faire
vraimentcequcleclientveut. C’est
pas que ce qui se vend dans les
magasins est mal fait, c’est que
des fois, la porte est pas du bon
côté, ou le meuble est pas exacte-
ment de la bonne grandeur. Ici,
les clients peuvent avoir exacte-
ment ce qu’ils veulent. *

, Louis ~_lqat.  .et son &ouse Maftyn jont les propriétaires de la nouvelle eb@ebttse  .LObWaf  Fum&. *
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passés en Jamaïque, elles seront de
retour chez elles, dans leurs @milles,
dans leurs écoles respectives. Leur
rêve :  faire du bien dans le monde,
chacune à sa manière.

Julie voudrait travailler dans le
domaine  du  déve loppemen t
international. «La philosophie de
Jeunesse Canada Monde, c’est
«Agir localement, penser
globalement» et c’est un peu de cette
manière là que je veux aider les
gens. Vivre avec eux pour voir
comment ils vivent, et essayer
d’améliorer leur situation, avec des
projets dont ils ont besoin et qui
sont adaptés à leur style de vie».

«J’ai travaillé deux mois au
Burkina Faso en Afrique de l’ouest,
et cela m’aide à comprendre ce qui
se passe, par exemple, au Rwanda.
Je regarde les projets d’aide
internationale et il y a une question
qui me reste toujours, c’est si les
gens ont besoin de la sorte d’aide
qu’on leur apporte, sans vraiment
savoir si c’est de cette aide en
particulier, dont ils ont besoin».

Pour Marie-Hélène, c’est un peu
différent. «Disons que mes idées de
grandeur ont rapetissé. Je donne
beaucoup, par mon travail béné-
vole, mais surtout, je reçois ,
j’apprends beaucoup beaucoup...Si
je peux aider les gens à juste être
mieux... »

«Dans les pays que j’ai visités, je
me suis fait des amis, j’ai vécu avec
ces gens-là. On va se faire des amis
en Jamaïque. On les connaît, on les
aime, on ne veut pas qu’il leur
arrive quelque chose. On parle
d’eux, on les fait connaître à
~‘,Tl.ltr~c.  P, il.2 CBnnronnnnt  x lb” n:m.m.

I  & LE PRÉSENT

D’autres suites de
la révolte de 1843-l 844

Comme on sait, la révolte des gens de Tignish contre les injustices
des agents des propriétaires et du gouvernement colonial avait
lieu à la fin de 1843 et en janvier-février de 1844. Mais les suites ont
duré tout le reste de cette dernière année. Après la longue liste de
personnes impliquées dont les terresdevaient être vendues à l’encan,
«The  Islanderw  garde le silence au sujet de cette révolte jusqu’au
numéro du 6 septembre 1844. Et alors, pendant une semaine, il y
a toute une série d’informations qui répandent de la lumière sur cet
épisode important dans l’histoire de la région de Tignish.

Tout d’abord, il y a une pétition des révoltés eux-mêmes. Ils
demandent à être pardonnés à cause de leur femme et enfants.
«NOUS sommes presque tous des hommes avec de grandes familles
qui sont incapables de subvenir à leurs propres besoins». Trente-
trois hommes, dont au moins30 sont Acadiens, ont signé la pétition.
On y retrouve Herman, Hubert (2 Hubert?), John, Melem, Joseph
et Zozime Gaudet, Joseph Martin (senior et junior), Moyse Pitre,
LionetFrancisBuote,Louis,Supplien(senioretjunior),Dominique
(senior et junior) et John Chiasson, Fabien  et Lamable Arsenaux,
Joseph Richard, Joseph Thebedau, Joseph Bernard, Pierre, Thomas
et Silvain Perrey et Fidel Gallong. Plusieurs d’entre eux nous sont
déjà connus de la liste de ventes à l’encan. Ils sont, pour la plupart,
fils et petits-fils des fondateurs de Tignish.

Dans le même numéro de «The  Islander»,  on trouve une autre
pétition adressée au gouverneur de la colonie. Cette pétition, qui est
signée surtout par des anglophones, demande au gouverneur de
considérer favorablement la pétition des révoltés. «Car ce sont
presque tous des hommes du caractère le plus innocent et inoffensif
possible,ettoutàfaitincapablesdecescrimesdontilssesontavoués
coupables à moins d’être influencés par d’autres...Nous  les
considéronsvraiment pénitentsde leurs erreurs». Lesseuls  Acadiens
à signer cette dernière pétition sont Francis Gaudet, A J. Perry
junior, H.S. Arsenau, Fidèle J. Gaudet, et E.S.Gaudet.

On ne sait pas si les pétitions furent exaucées. Cependant, il
semble probable que le gouverneur les eut favorablement reçues,
car «The Islander»  ne dit plus rien à ce sujet. Et, à date du 13
septembre, on apprend que les chefs de la révolte étaient toujours
libres, ayant pu - qui sait comment - s’échapper de la justice
pendant tous ces mois. D’ailleurs, toujours selon «The Islanden  il
n’y avait pas assez d’évidence d’une conspiration pour les trouver
coupables à cet égard.*
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Deux jeunes francophones participent
à Jeunesse Canada Monde à Alberton

Julie Blanchet et Made-Hélène Noël sont les deux seules participantes de langue maternelle française, dans
leur groupe.

Par Jacinthe LAFOREST
Julie Blanchet et Marie-Hélène

Noël ont toutes deux 19 ans. Elles
sont à l’Île-du-Prince-Édouard
depuis le mois de septembre, dans
le cadre d’un projet d’échange
Jeunesse Canada Monde, avec la
Jamaïque.

Julie vient de Blainville, sur la
rive nord de Montréal. Elle a dé-
cidé de participer à ce projet pour
«le trip des voyages». Elle est
étudiante au cégep en relations
internationales et dans le cadre de
son programme d’étude, elle a passé
quelques mois en Afrique, en 1993.
«C’est pour découvrir de nouvelles
façons de penser, je veux toujours
voir ce qui se passe ailleurs». Elle
v e u t  e n t r e r  à McGill,  e n
développement international.

Marie-Hélène Noël vient de
Saint-Nicolas, sur la rive sud de
Québec. Elle aussi étudie au
cégep. Elle aussi a fait quelques
voyages, au Honduras, lorsqu’elle
était en secondaire v, et elle a
aussi travaillé trois mois  en
Bolivie et voyagé un peu au Pérou.
«J’ai eu la piqûre des autres lan-
gues, des autres cultures. Quand
on est dans un milieu étranger, on
est confronte à ce qu’on est. Cela
aide à savoir qui on est et à renforcir
nos propres valeurs. Tu bâtis ton
identité».

«On devient plus critique aussi,
face à notre propre culture,
critique dans le sens de plus objec-
tifs. On devient moins ethnocen-
triques» renchérit Julie.

Ethnocentriques, elles ont intérêt
à ne pas l’être trop. A l’intérieur de
leur groupe de 14 participants, sept
Canadiens et sept Jamaïcains, elles

sont les seules qui aient le français
comme langue première.

«Il faut qu’on s’adapte à la culture
mais aussi à la langue». Elles le
font de bon coeur et apprennent
vite, car le milieu est majoritaire-
ment anglophone. C’est mon plus
grand défi, d’être bilingue à la fin
du programme» dit Julie.

Elles arriveront en Jamaïque le
1”’ décembre. Bien sûr, elles ont
hâte. «On ne sait pas encore ce
qu’on va faire, ni où on va habiter.
Mais on sait qu’on sera dans une
petite localité qui s’appelle
Duncan’s. C’est au Nord est de
Montego Bay. Ça c’est l’endroit le
plus touristique de la Jamaïque»
indiquent-elles.

Elles ont hâte d’être en Jamaïque
mais elles avaient aussi très hâte
de venir à l’Île. «C’est drôle parce
qu’on pense peut-être toujours un
peu plus au pays d’échange mais
nous, on avait hâte de venir ici.
Nous n’étions jamais venues dans
les Maritimes».

Elles ont chacune leur projet de
travail communautaire. Pour Julie,
c’est l’école secondaire Westisle,
qui est à deux maisons de son
foyer d’accueil et où elle travaille
dans la classe d’immersion en 10”
année, et aussi dans une classe
d’éducation spéciale avec son
homologue jamaïcaine. Elle
travaille aussi au secrétariat de
l’école. Pour Marie-Hélène, qui vit
à Alberton avec sa famille d’accueil,
c’est du travail à la bibliothèque
et à la maternelle d’Alberton.

Le mercredi, c’est le jour
d’activité éducative, que les sept
groupes d’homologues doivent
organiser à tour de rôle.

Après trois mois et des poussières

passés en Jamaïque, elles seront de
retour chez elles, dans leurs familles,
dans leurs écoles respectives. Leur
rêve : faire du bien dans le monde,
chacune à sa manière.

Julie voudrait travailler dans le
domaine du développement
international. «La philosophie de
Jeunesse Canada Monde, c’est
«Agir localement, penser
globalement» et c’est un peu decette
manière là que je veux aider les
gens. Vivre avec eux pour voir
comment ils vivent, et essayer
d’améliorer leur situation, avec des
projets dont ils ont besoin et qui
sont adaptés à leur style de vie».

«J’ai travaillé deux mois au
Burkina Faso en Afrique de l’ouest,
et cela m’aide à comprendre ce qui
se passe, par exemple, au Rwanda.
Je regarde les projets d’aide
internationale et il y a une question
qui me reste toujours, c’est si les
gens ont besoin de la sorte d’aide
qu’on leur apporte, sans vraiment
savoir si c’est de cette aide en
particulier, dont ils ont besoin».

Pour Marie-Hélène, c’est un peu
différent. «Disons que mes idees de
grandeur ont rapetissé. Je donne
beaucoup, par mon travail béné-
vole, mais surtout, je reçois,
j’apprends beaucoup beaucoup...Si
je peux aider les gens à juste être
mieux... »

«Dans les pays que j’ai visités, je
me suis fait des amis, j’ai vécu avec
ces gens-là. On va se faire des amis
en Jamaïque. On les connaît, on les
aime, on ne veut pas qu’il leur
arrive quelque chose. On parle
d’eux, on les fait connaître à
d’autres et ils apprennent à les aimer
aussi. C’est un peu une façon
d’éloigner la guerre».*
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«Ge/ine of Aca&»
une bêtise

Madame la rédactrice,
Avez-vous eu l’expérience de

lire un livre écrit par Sten Eirik,
soit son premier roman? Nous
voudrions que ce soit son dernier.
Le titre de cette bêtise est «Geline
of Acaa?a».

naissance à celles et ceux des
nôtres qui nous ont permis de lire
des Critique$ valables et hono-
rables même si certains d’entre
eux nous disent qu’Evangéline
était vraiment retoumee à Grand
Pré. Peu importe...

L’idée-force de ce livre serait
de moderniser l’héroïne de
Longfellow. Le principal person-
nage, «Celine»,  est très sensuelle,
violente et même libérée de tous
les commandements deson Eglise.
D’après Sten Eirik, Evangéline
aurait inondé les champs pour
empêcher les Anglais de faire les
récoltes. Cette collection de
mensonges imaginaires voudrait
dépeindre le meurtre d,‘un soldat
Anglais perpétré par Evangéline
pour sauvegarder sa pureté. Erik
voudrait nous faire croire
qu’Évangéline  aurait abandonné
Gabriel lorsqu’il était mourant et
qu’elle serait retournée à Grand
Pré accompagnée d’un autre
homme. Ce récit devrait être
intitulé : «Geline of the Wild
West». En parlant des Indiens,
l’auteur les appelle les
«Mi’kmaw».  Cette grande tra-
gédie fut tournée en une co-
médie et un burlesque de ‘Cow-
b o y s ’. ’

Voici une ironie : Henry
Wadsworth Longfellow n’avait
jamais visité Grand Pré. Il écri-
vait d’après ses impressions à la
suite de visites en Suisse. M. Sten
Eirik est un Canadien né en
Suisse.

Observation finale :
Si nous voulons informer

d’autres sur la question des
Acadiens et leurs causes, nous
devons choisir nos mots et faire
attention. Par exemple, à l’oc-
casion du Congrès Mondial
Acadien, certains orateurs nous
priaient de continuer notre bataille
pour garder notre langue et notre
identité. En même temps, cer-
tains nous disaient que nous
n’avions plus besoin de com-
battre. On voulait nous faire
croire que la bataille est gagnée.
Non!! La bataille n’est pas
encore gagnée. Nous gagnons
mais nous devons continuer le
combat. *

Nous devons notre, qcon- J. Théophile Arsenault
s’**. . .‘a’, I . .<, 1“. a’* , .‘.‘.
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Voler Saint Pierre
pour ,habiller Saint Pad  1

Les pauvres ne sont pas tous sur l’Île
Y’en a aussi à Rogersville
Pour démontrer cette vérité
Cette petite histoire j’vais raconter
Près de l’église dans le cimetière
Il existait un grand mystère
On soupçonnait que des voleurs
S’emparaient des bouquets de fleurs
Après presque chaque enterrement
Quelqu’un volait les arrangements
Puis lorsqu’on a investigué
Les deux voleurs on a peignés
On est surpris quand on découvre
Que c’est l’bedeau et son épouse
Deux paroissiens octogénaires
Volaient les fleurs dans le cimetière
Quand le curé, le père Gingras
Lzurd’mandepouxquoiilsvokntcommeça
La vieille explique, l’air bien gêné
Qu’ils sont trop pauvres pour s’habiller
«C’est pas les fleurs que nous voulons
Mais les rubans que nous prenons

Au bout de trois ou quatre journées
Les fleurs flétrissent et sont fanées
Mais les rubans en bon coton
Restent toujours en bonne condition
De couleurs vives mais attrayants
Nous en faisons des sous-vêtements
Nous n’pensions pas être des voleurs
Prenant des choses de peu d’valeur
J’vais vous montrer c’que nous faisons
Des belles brassières et des caleçons
Puis elle apporte pour lui montrer
Deux d’ces objets confectionnés
Et il doit dire que l’soutien-gorge
Mérite au nioins  quelques éloges
Car en grosses lettres ce qu’il a vu
«Prions pour nos chers disparus»
Sur le caleçon en ruban blanc
Avec une braguette au devant
Des grosses lettres rouges lui annonçaient
L’espérance «quelle repose en paix» *

L é o n c e  Gallant
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Mauvais temps pour couper la commission industrielle
Comme vous avez pu le lire à la page 2, un rapport d’étude recommande que la Commission industrielle

de la Baie acadienne disparaisse sous sa forme actuelle, et que le territoire de la région Évangéline soit
desservi par une agence communautaire de développement économique dont le siège social serait à Hunter
River (selon ce que le rapport Gardner Pinfold recommande).

Les entreprises sont nombreuses dans la région Évangéline et la plupart des nouveaux propriétaires
d’entreprises ont reçu de l’aide technique, financière, ou morale de la part de la Commission industrielle
de la Baie acadienne.

Le développement économique en français, dans une province où tout se fait en anglais, est différent du
développement économique en anglais. Le développement d’entreprises francophones, dans une région
qui est pratiquement homogène francophone, sert à assurer des emplois, mais il sert aussi à la sauvegarde
de la culture, de la langue, et dans une région extrêmement rurale comme la région Évangéline, il sert
à encourager les jeunes à rester dans la région, plutôt que d’aller s’établir dans les grands centres.

D’ailleurs, par les temps qui courent, l e s  chances de se trouver un emploi en s’exilant ne sont pas meilleures
que les chances de se trouver un emploi chez-soi.

L’étude a été commanditée par I’APECA, qui est le partenaire fédéral dans l’entente fédérale provinciale
sur le développement économique rural, entente qui viendra à échéance au mois de mars et qui assure le
financementdescommissionsindustrieIlesàI’Île.  C’estd’ailleurslesnégociationsentourantlerenouvellement
de cette entente qui a amené I’APECA  à rationaliser les structures de développement économique, qui sont
au nombre de 46 à l’Île, et à vouloir éliminer les doubles emplois.

Je trouve très louable qu’on veuille éliminer les doubles emplois, qui coûtent parfois chers, mais le
double emploi ne s’applique pas, lorsqu’on parle  de la Commission industrielle de la Baie acadienne, qui
est la seule des commissions industrielles à l’lle  à faire du développement économique en français.

Et je trouve surprenant qu’on menace de couper les structures créatrices d’emplois, ou qui favo-
risent la création d’emplois, à un moment où la province et le pays se sortent avec peine de la récession, au
moment où on veut apporter des modifications aux programmes de sécurité sociale, au moment où on a
désespérément besoin de structures qui aideront les gens à se sortir du trou. *

Jacinthe Laforest

340, rue Court, C.P. 1420,
Summerside (î.-P.-É.) ClN 4K2
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fac-similé : 888-3976
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Jous sommes f iers dêtre Acadien

((Geline of A c u c k m

une bêtise
Vole

pour ha
Madame la rédactrice,

Avez-vous eu l’expérience de
lire un livre écrit par Sten Eirik,
soit son premier roman? Nous
voudrions que ce soit son dernier.
Le titre de cette bêtise est «GeIine
of Acadia».

L’idée-force de ce livre serait
de moderniser  l’héroïne de
Longfellow. Le principal person-
nage, «Geline»,  est très sensuelle,
violente et même libérée de tous
les commandements deson Église.
D’après Sten Eirik, Evangéline
aurait inondé les champs pour
empêcher les Anglais de faire les
récoltes.  Cette collection de
mensonges imaginaires voudrait
dépeindre le meurtre d,‘un soldat
Anglais perpétré par Evangéline
pour sauvegarder sa pureté. Erik
voudra i t  nous  fa i r e  c ro i re
qu’Evangéline  aurait abandonné
Gabriel lorsqu’il était mourant et
qu’elle serait retournée à Grand
Pré accompagnée d’un autre
homme. Ce récit devrait être
intitulé : «Geline of the Wild
Wesr».  En parlant des Indiens,
l’auteur les appelle les
«Mi’kmaw». Cette grande tra-
gédie fut tournée en une co-
médie et un burlesque de ‘Cow-
&O)S’.

Nous devons notre  recon-1.,

naissance à celles et ceux des
nôtres qui nous ont permis de lire
des critiques valables et hono-
rables même si certains d’entre
eux nous disent qu’Évangéline
était vraiment retournée à Grand
Pré. Peu importe...

Vo ic i  une  i ron ie  : H e n r y
Wadsworth Longfellow n’avait
jamais visité Grand Pré. Il écri-
vait d’après ses impressions à la
suite de visites en Suisse. M. Sten
Eirik est un Canadien né en
Suisse.

Observation finale :
Si nous voulons informer

d’autres sur la question des
Acadiens et leurs causes, nous
devons choisir nos mots et faire
attention. Par exemple, à l’oc-
casion du Congrès Mondial
Acadien, certains orateurs nous
priaient de continuer notre bataille
pour garder notre langue et notre
identité. En même temps, cer-
tains nous disaient que nous
n’avions plus besoin de com-
battre. On voulait nous fa i re
croire que la bataille est gagnée.
Non!! La bataille n’est pas
encore gagnée. Nous gagnons
mais nous devons continuer le
combat. *

J. Théophile Arsenault

Les pauvres ne sont pas tou,
Y’en a aussi à Rogersville
Pour démontrer cette vérité
Cette petite histoire j’vais ra
Près de l’église dans le cime
11 existait un grand mystère
Qn soupçonnait que des vole
S’emparaient des bouquets d
Après presque chaque enterr
Quelqu’un volait les arrange!
Puis lorsqu’on a investigué
Les deux voleurs on a poigné
On est surpris quand on déca
Que c’est l’bedeau et son épc
Deux paroissiens octogénaire
Volaient les fleurs dans le cin
Quand le curé, le père Gingra
Leurd’mande pourquoi ils volen
La vieille explique, l’air bien,
Qu’ils sont trop pauvres pour
«C’est pas les fleurs que nous
Mais les rubans que nous pren
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baisse de productivité qui est
responsable de la crise financière.
Mais il faut aussi remettre de l’ordre
dans les finances publiques et le
ministre des Finances a l’intention
de commencer le travail dès le
prochain budget.

Mais il faut aussi, ajoute-,t-il,
«repenser» et «restructurer» 1’Etat.
M. Martin a annoncé que le
gouvernement ne financerait plus
de nouveaux mégaprojets et qu’il
concentrerait ses efforts sur le
tourisme et l’instauration d’un
climat favorable au PME. Il a aussi
réaffirmé l’intention du gouver-
nement de modifier l’assurance-
chômage pour en faire «un
programme d’assurance» plutôt
qu’un programme de dépendance.
Ottawa a toujours l’intention de

mondial de dessin d’enfants

ts pour le pays
le Evangéline

thème,  de cinquième ef de sixième année de l’école
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Dans une lettre parvenue en
français, au Conseil de la
coopération de l’Île, le président
de l’Association EI-NO-HIKARI,
M. Shuzo Suzuki, dit que «Quel -
que soit le pays ou la région, les
dessins montraient de façon très
vivante le monde lumineux de paix
et de joie des enfants, qui dirigeront
les futures générations. En vérité, le
dessin est notre langage commun.
Nous espérons que la participation
à ce concours contribuera à pro-
mouvoir les échanges culturels et à
créer une bonne volonté et une prise
de conscience internationale parmi
tous les enfants du monde». *

«faire le ménage» des règlements
fédéraux qui coûte «des milliards»
aux entreprises et de se retirer de
certains programmes.

Signe que le ministre veut aller
vite, il dit avoir tiré la leçon des
conservateurs. «Ils n’ont pas su
profiter de la reprise économique
pour prendre des décisions
difficiles». Or, Paul Martin estime
justement que la reprise est bien
enclenchée alors qu’il s’est créé
327 000 emplois au pays au cours
des huit derniers mois.

Pour le Bloc québécois, c’est le
régime. fédéral qui est à blâmer.
«VOUS  ne réglerez pas le problème
des finances publiques tant que

vous n’admettrez pas que ce
régime est un fiasco» a soutenu le
député bloquiste Yvan Loubier,
qui siège sur le comité des fi-
nances.

Les réformistes avaient une
toute autre lecture de la situation.
Le député Herbert Grubel s’est dit
d’accord «à 90 pour cent» avec
l’analyse du ministre, sauf en ce qui
concerne les programmes sociaux.
Selon lui, le régime d’assurance-
chômage a encouragé les travailleurs
à rester à la maison : «NOUS  avons
payé des gens pour ne pas travaillen>.
Les programmes sociaux seraient,
selon le député, responsables en
partie du chômage au pays. *

Les cours d’anglais
doivent être flexibles

Par Jacinthe LAFOREST l’enseignement coopératif» dit
M. Nimmo.

Les écoles françaises de l’île- Leprofesseurd’anglaisàl’école
du-Prince-Edouard expérimen- François-Buote, Mlle Rachel
tent cette année un nouveau Gauthier, est une partisane de
programme d’enseignement de l’enseignement coopératif. Il
l’anglais. 11 n’y afien d’&nnant s’agit d’une méthode selon
à cela, direz-vous, sauf que pour laquelle on place en groupe des
la première fois, il s’agit d’un élèves forts avec des élèves un
programme d’anglais adapté à peu moins forts. BS s’entraident.
une clientèle pour laquelle l’an- «Moi, cela me permet d’accorder
glais est une langue seconde. plus d’attention aux élèves qui

Auparavant, on utilisait les ont le plus besoin d’aide, tout en
programmes d’anglais langue ne négligeant pas pour autant les
maternelle, tout en les adaptant groupes plus forts».
pour mieux répondre à la clien- On a tendance à croire que la
tèle francophone. clientèle scolaire est pius homo-

C’est à l’école François-Buote gène à l’école Evangéline et que
que l’implantation de ce nouveau conséquemment, le programme
programme nécessite le plus de nécessite moins d’adaptation,
flexibilité. En effet, à l’école mais selon M. Nimmo, l’école
François-Buote,  qui est avant tout Évangéline accueille de plus en
une école française, on peut tout plus d’élèves venant de diffé-
aussi bien rencontrer des élèves rentes régions du Canada et
qui vivent en anglais à la maison même du monde, surtout avec
et qui possèdent donc une très des projets comme le lien fixe, le
bonne connaissance de l’anglais, Centre fiscal de Summerside et
que des élèves qui ne connaissent toutes les nouvellesentreprisesqui
pas du tout l’anglais, et pour qui viennent s’établir à Slemmon
l’anglais est véritablement une Park.
langue seconde. Cependant, c’est à l’école

«On a besoin d’un programme François-Buoteque lesécartsdans
qui soit à la fois à la portée de ceux la connaissance de la langue
et celles pour qui l’anglais est une seconde sont les plus grands et
langue seconde, et à la fois, un c’est aussi là que les premières
programme qui représente un questions concernant le pro-
certain défi pour ceux et celles qui gramme ont été soulevées.
ont déjà une bonne connaissance «Je ne nie pas que quelques
de l’anglais. Le mot clé, c’est la parents sont venus me parler à
flexibilité» dit M. Jim Nimmo, propos du programme d’anglais,
qui est conseiller pédagogique mais je ne dirais pas que c’était
au ministère de l’Education,  et une controverse. Nous avons fait
qui a conçu le programme, éla- une réunion d’information pour
boré les objectifs d’apprentissage, tenter de répondre aux questions
les attentes pour chaque niveau des parents, et 11 ou 12 parents y
de compétences, «le continuum sont venus». Pour le directeur de
d’habiletés». l’école François-Buote,  M. Zain

«C’est un v&itabledéfïpourles Esseghaïer, cette petite assis-
enseignants aussi, mais il y a des tance signifie que la plupart des
stratégies et on les encourage à parents sont tout à fait satisfaits
utiliser ces stratégies, comme du nouveau programme. *

: ._ .?_._.
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CiOn a acheté notre qualité de vie à crédit>,

Paul Martin est prêt à donner un coul
(APF)  « Nous sommes endettés par-
dessus la tête. Ça  ne peut plus durer.
La situation est insoutenable...»

Le ministre des Finances, Paul
Martin, n’y est pas allé par quatre
chemins pour décrire la situation
financièredupays. Devantlecomité
permanent des Finances, le ministre
a donné un avant-goût du discours
que les Canadiens vont de plus en
plus entendre d’ici le dépôt du bud-
get en février prochain. Un dis-
cours qui rappelait celui du précé-
dent gouvernement conservateur.

«N OUS avons été trop gâtés
pendant trop longtemps et nous
n’avons pas remarqué que les temps
changeaient» a dit le ministre. Alors
que la croissance de l’économie
baissait pour tomber à zéro dans les
années 90 et que les revenus réels

stagnaient depuis le milieu des
années 70, le Canada s’est mis à
emprunter (<pour éviter de voir le
problème en face». Résultat :  la
dette représente maintenant
24 000 $ par Canadien.

En fait, l’intérêt de la dette
augmente maintenant plus vite que
l’économie. À  eux seuls, les inté-
rêts ont coûté 39 milliards au
gouvernement fédéral l’an dernier
et cette somme pourrait atteindre
les 44 milliards cette année. «C’est
comme si notre pays essayait de
monter un escalier roulant qui
serait en train de descendre a imagé
le ministre. Le problème est si
colossal que nous ne pouvons plus
compter sur la croissance écono-
mique pour en sortir».

Pour Paul Martin, c’est donc la

baisse de productivité qui est
responsable de la crise financière.
Mais il faut aussi remettre de l’ordre
dans les finances publiques et le
ministre des Finances a l’intention
de commencer le travail dès le
prochain budget.

Mais il faut aussi, ajoute-,t-il,
«repenser» et «restructurer» 1’Etat.
M . Martin a annoncé que le
gouvernement ne financerait plus
de nouveaux mégaprojets ct qu’il
concentrerait ses efforts sur le
tourisme et l’instauration d’un
climat favorable au PME. Il a aussi
réaffirmé l’intention du gouver-
nement de modifier l’assurance-
chômage pour en faire «un
programme d’assurance» plutôt
qu’un programme de dépendance.
Ottawa a toujours l’intention de

Le Canada participe à un concours mondial de dessin d’enfants

les six gagnants pour le pays.  .

sont de l’école Évangéline

Lors d’une cérémonie qui réunissait les élèves de quatrième de cinquième et de sixième année de l’école
Évangéline. jeudi dernier, le Conseil de la coopération de /‘/le-du-Ptince-Édouard  a présenté les prix aux six
gagnants au aoncours  mondial de dessin d’enfants. De gauche à droite, on voit Krista Bernard (mention honorable)
Stéphanie Arsenault (médaille d’argent), M. Léonce Bernard, président du Conseil de la coopération de l’île,
qui remet son cerfificaf à Lianne Gal/ant (médaille de bronze), Diane Arsenault et Maurice Arsenault. Absente
de la photo est Estelle Arsenault.

Par Jacinthe LAFOREST
Six enfants canadiens ont mérité

des prix dans le cadre du premier
concours annuel mondial de dessin
d’enfants, lancé par l’Association
IE-NO-HIKARI, la Coopérative
agricole du Japon, chargée des
publications et des activités
culturelles.

Les six  élèves gagnants sont de
l’école Evangéline. Il s’agit de
Stéphanie Arsenault (10 ans), qui a
mérité un deuxième prix, Liane
Gallant (10 ans) qui a gagné un
troisième prix, et de Estelle
Arsenault (10 ans), Krista Bernard
(9 ans), Diane Arsenault (8 ans) et
Maurice Arsenault (10 ans) qui ont

mérité tous les quatre une mention
honorable.

C’est le Conseil canadien de la
coopération (le CCC), qui a fait
parvenir l’information sur ce
conc?urs  à chacune des provinces.
A  l’Ile-du-Prince-Edouard, le
Conseil de la coopération (le
Conseil coop)  a passé l’informa-
tion à l’école Evangéline. Une seule
autre kole au Canada a participé
et elle n’a pas remporté de prix.

Au total, 39 pays ont participé à
ce premier concours et le jury a
sélectionné 361 gagnants. Les
dessins gagnants ont été imprimés
dans un livre en couleur. Selon le
prix remporté, les enfants reçoivent
soit une copie du livre, soit une

lettre de félicitations, soit un
certificat, des cadeaux etc.

Dans une lettre parvenue en
français, au  Conse i l  de  la
coopération de l’île, le président
de l’Association EI-NO-HIKARI,
M. Shuzo Suzuki, dit que «Quel -
que soit le pays ou la région, les
dessins montraient de façon très
vivante le monde lumineux de paix
et de joie des enfants, qui dirigeront
les futures générations. En vérité, le
dessin est notre langage commun.
Nous espérons que la participation
à ce concours contribuera à pro-
mouvoir les échanges culturels et à
créer une bonne volonté et une prise
de conscience internationale parmi
tous les enfants du monde». *

«faire le ménage» des règlem
fédéraux qui coûte «des millia
aux entreprises et de se retire
certains programmes.

_ Signe que le ministre veut ;
vite, il dit avoir tiré la leçon
conservateurs. «Ils n’ont pa:
profiter de la reprise économ
p o u r  p r e n d r e  d e s  décisi
difficiles». Or, Paul Martin es1
justement que la reprise est
enclenchée alors qu’il s’est
327 000 emplois au pays au CI
des huit derniers mois.

Pour le Bloc québécois, c’e
régime fédéral qui est à blâl
«VOUS ne réglerez pas le probl
des finances publiques tant

les coul
doivent i

Par Jacinthe LAFORESI
Les écoles françaises de 1

du-Prince-Edouard expérin
tent cette année un nou\
programme d’enseignemen
l’anglais. Il n’y a rien d’éton
à cela, direz-vous, sauf que ]
la première fois, il s’agit 1
programme d’anglais adap
une clientèle pour laquelle i
glais est une langue seconde.

Auparavant, on utilisait
programmes d’anglais lar
maternelle, tout en les adal
pour mieux répondre à la c
tèle francophone.

C’est à l’école François-B
que l’implantation de ce nou
programme nécessite le plu
flexibilité. En effet, à l’t
François-Buote, qui est avam
une école française, on peut
aussi bien rencontrer des él
qui vivent en anglais à la m;
et qui possèdent donc une
bonne connaissance de l’an1
que des élèves qui ne tonnai:
pas du tout l’anglais, et pou
l’anglais est véritablement
langue seconde.

«On a besoin d’un progm
qui soit à la fois à la portée de
et celles pour qui l’anglais es
langue seconde, et à la foi!
programme qui représente
certain défi pour ceux et celle
ont déjà une bonne connaiss
de l’anglais. Le mot clé, c’(
flexibilité» dit M. Jim Nin
qui est conseiller pédagg
au ministère de 1’Educatio
qui a conçu le programme,
boré les objectifs d’apprentis
les attentes pour chaque ni
de compétences, «le contin
d’habiletés».

«C’est un véritable défi pal
enseignants aussi, mais il y ;
stratégies et on les entoura
utiliser ces stratégies, COI
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«On a acheté notre qualité de vie à crédit>,

Paul Martin est prêt à donner un coup
(APF) «Nous sommes endettés par-
dessus la tête. Çanepeut plus durer.
La situation est insoutenable...»

stagnaient depuis le milieu des
années 70, le Canada s’est mis à
emprunter «pour éviter de voir le
problème en face». Résultat : la
dette représente maintenant
24 000 $ par Canadien.

baisse de productivité qui  est «faire le ménage» des règlements
fédéraux qui coûte «des milliards»
aux entreprises et de se retirer de
certains programmes.Le ministre des Finances, Paul

Martin, n’y est pas allé par quatre
chemins pour décrire la situation
financièredupays. Devantlecomité
permanent des Finances, le ministre
a donné un avant-goût du discours
que les Canadiens vont de plus en
plus entendre d’ici le dépôt du bud-
get en février prochain. Un dis-
cours qui rappelait celui du précé-
dent gouvernement conservateur.

«N OUS avons été trop gâtés
pendant trop longtemps et nous
n’avons pas remarqué que les temps
changeaienr» a dit le ministre. Alors
que la croissance de l’économie
baissait pour tomber à zéro dans lès
années 90 et que les revenus réels

. . \

En fait, l’intérêt de la dette
augmente maintenant plus vite que
l’économie. A eux seuls, les inté-
rêts ont coûté 39 milliards au
gouvernement fédéral l’an dernier
et cette somme pourrait atteindre
les 44 milliards cette année. «C’est
comme si notre pays essayait de
monter un escalier roulant qui
serait en train de descendre a imagé
le ministre. Le problème est si
colossal que nous ne pouvons plus
compter sur la croissance écono-
mique pour en sortir».

Pour Paul Martin, c’est donc la

1

responsable de la crise financière.
Mais il faut aussi remettre de l’ordre
dans les finances publiques et le
ministre des Finances a l’intention
de commencer le travail dès le
prochain budget.

Mais il faut aussi, a’oute-,t-il,
k«repenser» et «restructu r» 1’Etat.

M . Martin a annoncé que le
gouvernement ne financerait plus
de nouveaux mégaprojets et qu’il
concentrerait ses efforts sur le
tourisme et l’instauration d’un
climat favorable au PME. Il a aussi
réaffirmé l’intention du gouver-
nement de modifier l’assurance-
chômage pour en faire «un
programme d’assurance» plutôt
qu’un programme de dépendance.
Ottawa a toujours l’intention de

--------- -Amrliril An rloccin n’mfmts

Signe que le ministre veut aller
vite, il dit avoir tiré la leçon des
conservateurs. «Ils n’ont pas su
profiter de la reprise économique
pour prendre des décisions
difficiles». Or, Paul Martin estime
justement que la reprise  est bien
enclenchée alors qu’il s’est créé
327 000 emplois au pays au cours
des huit derniers mois.

Pour le Bloc québécois, c’est le
régime’ fédéral qui est à blâmer.
«VOUS ne réglerez pas le problème
des finances publiques tant que

de barre
vous n’admettrez pas que ce
regime est un fiasco» a soutenu le
député bloquiste Yvan  Loubier,
qui siège sur le comité des fi-
nances.

Les réformistes avaient une
toute autre lecture de la situation.
Le député Herbert Grubel s’est dit
d’accord «a 90 pour cent» avec
l’analyse du ministre, sauf en ce qui
concerne les programmes sociaux.
Selon lui, le régime d’assurance-
chômage a encouragé les travailleurs
à rester à la maison : «NOUS avons
payé des gens pour ne pas travaillem.
Les programmes sociaux seraient,
selon le député, responsables en
partie du chômage au pays. *



La foire commerciale annuelle d’automne, Promotion, est devenue une activité importante  de la Commission
indusfrielle  de la Baie acadienne.

Labonté); la petite école de Union
Corner; Lou-Mar Furniture à
Urbainville (Louis Gallant); le
Collège de l’Acadie, logé dans le
Centre d’affaires communautaire
qui appartient à la Commission
industrielle et qui est maintenant
occupé à pleine capacité; l’Institut
culinaire de l’Acadie; Moultec
(Théodore Thériault); Les Produits
Traditions (Louise Comeau);
Maritimt!  Mairesses; Visutec;
Arsenault Drafting Services
(Daniel Arsenault); Action Forestry
Services (Claude Gallant), et
d’autres.

Et il y a aussi le programme
«Je veux devenir millionnaire» qui
connaît un immense succès depuis
deux ans, l’organisation de la foire
commerciale d’automne Promo-
tion, et tous les cours de formation
en informatique qui ont été lancés
avec l’aide du Programme du
développement des collectivités
pour Prince Est.

Justement le rapport Gardner
Pinfold tient compte de la pré-
sence du Programme du déve-
loppement des collectivités (Com-
munity  Futures) dans la région
Prince Est.

Le rapport dit «Les consultants
reconnaissent  qu’historique-
ment, des services de dévelop-
pement économique en français
sont fournis dans les régions
francophones. La proposition que
nous fa isons  sui t  l’approche
du «Comité du développement
des collectivités» (Community
Development Committee), où la
région Evangéline est desservie
par le Programme du dévelop-
pement des collectivités en vi-
g u e u r  d a n s  P r i n c e  E s t .  L e
fusionnement de la Commission
industrielle avec d’autres groupes,
t e l  q u e  s u g g é r é  d a n s  n o t r e
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Un rapport d’étude recommande la disparition
de la Commission industrielle de la Baie acadienne

P a r  J a c i n t h e  L A F O R E S T

Dans le but de rationaliser et
de réduire les doubles emplois dans
le domaine du d_éveloppement
économique à l’Ile-du-Prince-
Édouard, le rapport d’étude
Gardner Pinfold Consulting
Economists Limited recommande
la création de quatre agences
communautaires de développe-
ment économique (ACDE), qui
seraient connues en anglais sous le
nom de Community Economie
Developpement Agencies  (CEDA).

Il y aurait une agence pour la
région Prince Ouest, une pour la
région Kings sud-est-Queens est,
une pour Kings est et une autre
couvrant la région de Prince Est-
Queens ouest.

C’est donc cette dernière ACDE
qui couvrirait le territoire de la
région Evangéline, maintenant
desservie par la Commission
industrielle de la Baie acadienne.
Cette dernière disparaîtrait.

I l  va sans dire que cette
recommandat ion du rapport
Gardner Pinfold inquiète les
dirigeants de la Commission
industrielle.

«Si on nous enlève la Commis-
sion industrielle, je pense que le
développement économique va se
faire beaucoup plus lentement,
sinon à reculons» dit M. Wilfred
Arsenault, directeur de la Com-
mission industrielle de la Baie
acadienne.

recommandat ion ,  demandera
une at tent ion spécia le ,  pour
assurer la continuité d’un service
adéquat  en  français  pour le
développement économique».

M. Arsenault dit ceci malgré le
fait que «le ministère de Dévelop-
p e m e n t  é c o n o m i q u e  e t  d u
Tourisme nous a ordonné de ne pas
parler. Ce que je peux dire, c’est
que la Commission a des grosses
préoccupations en ce qui concerne
certaines recommandations du
rapport et on ne va pas se laisser
faire».

Même si cette dernière phrase
de la citation est quelque peu
rassurante, la Société Saint-
Thomas-d’Aquin s’inquiète du fait
qu’on ose considérer que la région
Evangéline est desservie par le
programme du développement des
collectivités de Prince Est.

promotion économique du Canada
Atlantique (APECA en français ou
ACOA en anglais). Mme Monique
Colette est la vice;présidcnte de
1,‘APECA  pour I’Ile-du-Prince-
Edouard, depuis le début du mois
d’août. Elle admet que le déveltip-
pement économique en français
est différent du développement
économique en anglais.

«Les entrepreneurs de la région
n’ont jamais pu avoir du service en
français. C’est pour ça qu’on a
essayé d’obtenir un programme
du développement des collecti-
uités  spécifique pour la région
Evangéline. Notre démarche n’a
pas eu le succès attendu, sauf que
cela a peut-être réussi à débloquer
un peu les choses... Mais si on
prend le Programme du déve-
loppement des collectivités comme
modèle de service, on risque fort
de ne rien avoir, en terme de ser-
vice en français» dit Mme Elise
Arsenault, directrice générale
intérimaire de la Société Saint-
Thomas-d’Aquin. Elle ajoute
qu’elle ne comprend pas comment
on peut penser qu’une agence de
développement économique dont
le bureau serait peut-êue à Hunter-
River pourrait avoir le mandat de
faire du développement écono-
mique en français dans la région
E v a n g é l i n e .

«Je ne veux pas faire entorse au
processus de consultation en don-
nant mes opinions avant que la
consultation ait lieu. Mais les
recommandations faites dans ce
rapport ne seraient pas néces-
sairement acceptables à l’Agence
(APECA)».

La Commisson industrielle est
financée pti le ministère provincial
du Développement économique et
du Tourisme, à raison de 50 000 $
par année, en vertu’d’une entente
fédérale provinciale de cinq ans
sur le développement économique
rural, qui vient à échéance le 31
mars 1995. «Il y a cinq ans, on
avait eu de la difficulté à renou-
veler cette entente et il y avait eu
une période de 10 mois où il n’y
avait personne ici, ni dans les autres
commissions industrielles» in-
dique M. Arsenault.

Mme Colette fait notamment
référence au fait que 1’APECA  est
assujettie à la Loi sur les langues
officielles. Les articles 41 et 42
de cette loi stipulent que I’APECA
a un rôle à jouer dans l’épanouis-
sement des communautés de langue
française en milieu minoritaire, et
c’est un argument que la Société
Saint-Thomas-d’Aquin,aelleaussi,
l’intention de mettre de l’avant.

Avec ce financement de base de
50 000 $ par année, la Commis-
sion industrielle emploie directe-
ment deux personnes. Au cours
des récentes années, la Commis-
sion industrielle de la Baie
acadienne a aidé de nombreuses
personnes à agrandir ou 2 mettre
sur pied leur entreprise, de façon à
s’assurer un emploi à long terme.
La liste est impressionnante. Il y a
Les Entreprises Evangéline (Gilles

«On ne veut pas couper les
commissions industrielles pour les
couper. Le but de ,l’exercice  est
de rationaliser, d’éliminer les
doubles emplois et  les che-
vauchements. Dans certaines
situations, il se pourrait qu’on
découvre qu’il n’y a pas de
double emploi».

L a  S o c i é t é  Saint-Thomas-
d’Aquin fait partie des associations
et groupes ayant reçu copie du
rapport Gardner Pinfold (produit
en anglais seulement), et ayant été
invités à participer à une réunion
de consultation qui aura lieu ce
soir à Summerside.

Le rapport Gardner Pinfold a
été commandé par l’Agence de

Cela pourrait vouloir dire que
la Commission industrielle de la
Baie acadienne étant la seule à
offrir un service de développe-
ment économique en français,
il n’y aurait pas de double emploi
et que l’avenir de la Commission
industrielle, ou à tout le moins,
d’une structure francophone de
développement économique, serait
assuré. *


